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Le 1er mars, Martine Matthey 
retourne en Egypte. Elle a accepté 
une nouvelle fois d’assurer un 
intérim de pasteure pour les 
églises protestantes franco-
phones du Caire et d’Alexandrie, 
sans titulaire depuis trois ans. 
«J’aime beaucoup mes parois-
siens, ils sont chaleureux, comme 
c’est souvent le cas lorsqu’on vit 
en minorité, explique cette béné-
vole à la veille de son départ. Ils 
sont dans une situation difficile, 
ils jouent aux courageux.»

Pas question donc de les laisser 
tomber. D’autant qu’une commu-
nauté sans pasteur tend à se dislo-
quer assez rapidement, comme 
elle a pu le constater lors de ses 
précédents séjours. Ses ouailles? 
«Il y a les Egyptiens, âgés pour la 
plupart et que je visite à domicile, 
et les Africains, qui viennent à 
l’église en y formant un groupe 
assez compact.» Les Suisses, les 
autres Européens? Découragés 
par le manque de suivi, ils fré-
quentent plutôt l’église anglicane, 
ou la paroisse germanophone, où 
il y a un «Swiss Club».

Visite en prison
Pasteure de l’Eglise réformée à 

la retraite, Martine Matthey fait 
des remplacements. En Valais, en 
Ardèche, en Egypte. Là-bas, la 
semaine est rythmée par les allers 
et retours entre Le Caire et 
Alexandrie, six heures de train à 
chaque fois. Le vendredi, elle 
donne son culte à Alexandrie: «Ma 
petite voix est en concurrence 
avec celle du muezzin, qui lance 
son appel au même moment. Nous 
avons des étudiants de l’Univer-
sité Senghor, c’est vivant.»

Au Caire, la cérémonie du 
samedi est en petit comité. Sauf 
à Pâques et à Noël, l’assemblée ne 
dépasse pas 12 à 20 personnes. Le 
culte est le même que celui qu’elle 
ferait en Suisse, bien que la 
ministre y donne une plus grande 
place aux louanges: les fidèles 
africains sont fervents et savent 
leur Bible par cœur.

Le mardi, il y a la visite hebdo-
madaire à la prison de Kanater, 
avec les autres aumôniers. Mar-
tine Matthey a accès aux prison-
niers chrétiens. Elle leur apporte 
de l’argent, des plats chauds. La 
pasteure consacre également une 
journée à préparer sa prédica-
tion.

Dans dix jours, elle retrouvera 
cette existence, pour deux mois. 
«Mais si j’ai trop peur, si je sens 
une menace, je rentre», nous 
glisse-t-elle. La peur? La pasteure 

admet qu’elle fait partie du quoti-
dien, le sien et celui des Egyp-
tiens: «Fondée ou non fondée, elle 
rôde partout.» Il y a maintenant 
un garde armé en faction devant 
l’église, comme devant tous les 
temples et synagogues. Mais dans 
le métro, dans la rue, la présence 
policière crée un climat d’inquié-
tude plus qu’elle ne rassure: «Il 
faut tout le temps ouvrir et mon-
trer son sac. Le 25 janvier dernier, 
anniversaire de la révolution de 
2011, on m’a demandé de ne pas 
sortir dans la rue.»

Le Département missionnaire 
des Eglises réformées romandes 
et l’Action chrétienne en Orient, 
les deux instances dont elle 
dépend, ne lui ont adressé aucune 
mise en garde contre un danger. 
L’ambassadeur de Suisse l’encou-
rage aussi à revenir. Elle leur fait 
une «confiance absolue». Mais il 
y a la rumeur: «On dit que les 
imams appellent dans les mos-
quées à chasser les impies, est-ce 
vrai?» Il y a les petits incidents de 
la vie quotidienne. «Le trésorier 
de notre église m’a reproché 
d’avoir dit dans le quartier que 
j’étais pasteure. Un jour, dans un 

magasin, un client s’est emporté 
contre moi. Je ne sais pas pour-
quoi. Pour comprendre ce qui se 
passe, il faudrait savoir l’arabe.»

Femme indépendante, fémi-
niste comme elle le précise, Mar-
tine Matthey accepte aussi les 
bornes de son existence égyp-
tienne. «Seule, je peux prendre 
le métro et le taxi, dans un péri-
mètre donné, c’est à peu près 
tout. Je n’ose plus me rendre 
seule aux ermitages de Wadi 
el-Natrun, entre Le Caire et 
Alexandrie.»

«Mais le Mali ou le Nigeria sont 
beaucoup plus dangereux. Jamais 
je n’aurais le courage d’y aller», 
assure la pasteure, en évoquant le 
sort de Béatrice Stöckli, mission-
naire bâloise prise en otage à 
Ouagadougou début janvier. On 
sent que la situation actuelle, dans 

laquelle «on peut mettre des vies 
en danger en parlant de Jésus», la 
bouleverse.

La Chaux-de-Fonnière Martine 
Matthey, qui était psychologue 
dans l’orientation scolaire et pro-
fessionnelle, est devenue pas-
teure sur le tard. «J’ai toujours eu 
la foi, enfant j’étais la seule de la 
famille  à  al ler  au culte  le 
dimanche, mais l’institution de 
l’Eglise m’a longtemps rebutée.» 
Son master de théologie de l’Uni-
versité de Neuchâtel en poche, 
elle a exercé le pastorat durant 
douze ans, au Val-de-Travers puis 
à Crans-Montana, avant que la 
retraite ne l’atteigne. Comme un 
couperet, constatera cette céliba-
taire qui a besoin d’engagement.

Plaidoyer  
pour la réciprocité

Dirait-elle aujourd’hui qu’elle 
est une missionnaire? «J’aimerais 
bien pouvoir le dire, c’est ce que 
je voulais faire quand j’étais petite. 
Mais vous savez, nous n’avons pas 
le droit de faire le moindre prosé-
lytisme. Nous n’avons aucune 
visibilité.»

La pasteure du Caire plaide pour 
la réciprocité: «Comme les musul-
mans et les musulmanes chez 
nous ont besoin de leur mosquée, 
nous avons besoin d’églises en 
Orient pour les chrétiens et chré-
tiennes qui y vivent, autochtones 
et étrangers. Il y a des millions de 
chrétiens en Egypte.»

La communauté protestante 
francophone du Caire est cente-
naire. Il y a vingt ans, le conseil de 
paroisse faisait des retraites à la 
mer Rouge, ce qu’il n’ose plus 
faire. Mais Martine Matthey veut 
croire que son humble église cai-
rote a un avenir, que le nouveau 
pasteur fera des miracles. «Je 
sens qu’il y a un fort potentiel, il 
y a tant à faire dans notre commu-
nauté.» Elle, elle reviendra dans 
la montagne valaisanne où elle 
s’est établie. «J’aime la montagne, 
on y est près de Dieu.» ■

«Le Mali  
ou le Nigeria  
sont beaucoup 
plus dangereux.  
Jamais je n’aurais 
le courage  
d’y aller»

Martine Matthey, pasteure de la paroisse de Crans-Montana, dans le temple de Sion. (BERTRAND COTTET)

«Touche pas à mon fusil d’assaut», 
titrait dimanche le SonntagsBlick. Sur sa 
une et dans un éditorial, l’hebdomadaire 
alémanique rejette le projet de durcisse-
ment des lois sur la détention d’armes 
lancé par la Commission européenne. 
Raison de la colère: la future directive 
communautaire remettrait en cause la 
tradition helvétique de l’arme de service 
gardée à domicile.

Le président sortant du PDC, Chris-
tophe Darbellay, qui pose fièrement dans 
le titre dominical avec son fusil, dit tout 
le mal qu’il faut penser de cette proposi-
tion, qui serait selon lui «incompatible 
avec notre armée de milice». Son point 
de vue est partagé par d’autres politiciens 

et représentants du milieu des tireurs 
interrogés par le journal.

Cette indignation est suscitée par la 
réponse que le Conseil fédéral vient de 
donner à une interpellation de la conseil-
lère nationale Rebecca Ruiz (PS/VD). Pour 
le gouvernement, il est clair que ladite 
directive ferait partie, le cas échéant, de 
l’acquis de Schengen. La Suisse aurait 
donc à l’appliquer, au même titre que les 
dispositions sur les contrôles aux fron-
tières ou l’échange de données sur la cri-
minalité.

Une autre chose est claire. Comme type 
d’arme, le fusil d’assaut familier aux sol-
dats suisses figure sur la longue liste des 
armes, automatiques et semi-automa-
tiques, dont la Commission européenne 
entend rendre moins facile l’acquisition 
et la détention.

Mais le fusil militaire gardé à domicile 
par un soldat peut-il être simplement 

assimilé à toute arme détenue par un par-
ticulier? La question semble ouverte. Elle 
n’apparaît en tout cas spécifiquement à 
ce stade ni dans le projet de directive 
européenne, ni dans la réponse du Conseil 
fédéral, ainsi que Rebecca Ruiz l’a précisé 
au Temps.

Le projet de loi européenne a été lancé 
en décembre dernier, à la suite des atten-
tats de Paris, par le président de la Com-

mission européenne, Jean-Claude Junc-
ker. Le durcissement envisagé devrait 
restreindre drastiquement la détention 
d’armes par des particuliers et le com-
merce en ligne, ainsi que viser par 
l’échange d’informations à établir un 
registre européen.

Les délibérations sur le projet de direc-
tive, qui doit être soumis aux Etats 
membres et au Parlement européen, ne 
font que commencer au sein de l’Union 
européenne (UE). La Suisse sera associée 
à l’évolution du dossier à travers sa par-
ticipation aux travaux d’experts menés 
dans le cadre des Accords de Schengen. 
Bien que n’ayant pas le droit de vote, elle 
n’est donc pas privée de toute influence 
sur cette directive en devenir.

La conseillère nationale Rebecca Ruiz 
ne verrait aucun inconvénient à ce que la 
Suisse doive s’aligner sur un durcisse-
ment européen en la matière. «Nous avons 

une des législations les plus libérales sur 
les armes à feu», explique la socialiste 
vaudoise, précisant que «c’est la crimino-
logue qui parle. L’arme à feu à portée de 
main est la cause de plus de suicides et 
de plus d’agressions, sur des femmes 
notamment. Moins il y aura d’armes, 
mieux la société se portera. La Suisse peut 
prôner sa souveraineté, mais il est impen-
sable que nous menions notre propre 
politique sans concertation forte avec nos 
voisins. Cela créerait un appel d’air pour 
venir se fournir d’armes en Suisse.»

Rebecca Ruiz peut compter sur le sou-
tien de Verena Rey-Bellet. Pour avoir 
perdu, il y a bientôt dix ans, son fils, sa 
fille et son beau-fils dans un drame dont 
l’arme militaire a été l’instrument, la 
mère de la championne de ski Corinne 
Rey-Bellet, interrogée par le Sonntags-
Blick, trouve aussi que «les armes sont 
trop facilement accessibles». ■ Y. R.

Un projet européen émeut les fans du fusil à domicile
TERRORISME  Membre de Schengen, 
la Suisse serait liée par la directive dur-
cissant les dispositions sur les armes. La 
portée de celle-ci reste incertaine

L’arme gardée  
à domicile par un 
soldat peut-elle être 
simplement assimilée  
à toute arme détenue 
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«Malgré la peur, je retourne au Caire» 
ÉGLISE RÉFORMÉE  La pasteure Martine Matthey, ministre retraitée de l’Eglise réformée, a accepté d’assurer l’intérim  
pendant deux mois pour les paroisses francophones d’Egypte. Témoignage 
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